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LA FILLE ALCADE, ' 

PIÈCE EN DEUX A C TES , EN PROSE, 

Représentée , pour la première Juis , à Paris , en 
Thermidor de fan VU de la Rtpublique, 

iD JL n J. A. G A R D Y. 
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r A PARIS, 

Chez F A G É s , Éditeur de Pièces de Théâtre , au 
coin de la Rue Xaintonge , N^. 24 , Boulevard du 
Temple. 



An VII. 



PERSONNAGES DU PREMIER ACTE. 



D. P È D R E , Tuteur de Célestine , et Gouverneur 

de Grenade. 
' A L O N Z E , son fils , jeune Militaire. 

D. FELIX, jeune Seigneur de Grenade , amant 

de Célestine. 
CÉLESTINE, pupille de D . Pèdre , amante deD. 

Félix. 
G U S M A N- j Valet de D. Pèdr«. 
F A B I O , Valet de D. Félix. 



PERSQ^'iNAGESDU SECOND ACTE. 
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Lis quatre premiers ci-dessus.. 

MARCELINE, au service de T Alcade. 
M O S Q XJ I T O. . . . idem. 
RODRIGUES, Aubergiste. T^Q, 
GARDES, SOLDATS. }^2t 

PAYSANS. .Ûr3?3 

TURCS. ^^^ 



La Scène se passe , au premier Acte , à Grenade ^ Ville 
d*E.spagne : au second Acte ^ au Village de Gadara ^ 
situé prè^ de Grenade. 



C É L E s T I NÉ. 




ACTE PREMIER. 

£e Théâtre représente une place publique ; on ^oit à 

droite de 1^ Acteur ^ une maison qui est celle du Tuteur. 

Une 'jalousie qui ouvre et ferme à clef^ située au rezr 

de-chaussée , doit être posée de façon à être apperçue 

des Spectateurs : le jour e^t sur son déclin, 

SCÈNE PREMIÈRE. 

D. FÉLIX, FABIO, arrivant. 

D. ï É I. I X. 



T, 



E voila instruit de mon projet , mes ordres sont don- 
nés , c'eit à toi de les suivre avec exactitude , si tu veux 
piériter ma confiance. 

F A B I o<- 
Je vous attendrai avec Téquipage, dites-vous , sur la 
route de Portugal ? 

D* Félix. 
Faut-il te le répéter vingt fois ?.,. Tu m^attendraé à 
rentrée du petit bois qui borde la grande route. 

F A B I o. 
Y pensez-vous ,de nuit, un homme seul awt un cbe^ 

min isolé. 

D. F É I. I X. 

Je vois cela d'ici , tu as peur^. ( avec menace. ) Fabio, 

veux-tu me déplaire ? 

F A B 10. 

Non , mon cher maître , je me résigne entièrement à 
vos volontés. 

I>. Félix. 
C'est bon ; tu sais le motif qui m'engage à une pareill 
démarche I toi seul je t'ai mis dans ma confidence , j'es^ 

A ij ^/ 
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4 CJÊ-Ir^S TINE, 

père que ta- ûe me feras point repentir d'une indiscré- 
tion. 

F A B I o. 
y ous pouvez , monsieur , compter sur mon activité , 
)e y ous suis trop attaché pour vous donner lieu de me ta- 
xejj* d'ingratitude, 

D. F É L I X. 
[ous voici devant la maison de Dom Pèdre , frap- 
pouv"^ d'abord à la jalousie de Célestine ; parce signal 
elle i^é poudra , et nous saurons si elle s'en est procurée 
la clei: 

( Dont Félixjrappe deux coups à la jalousie , on répond 

de dedans. ) 

S C È N E I I. 

D. FÉLTX,¥ABIO, CÉLESTINE en dedans, 

Célestine. ** 

Est-ce vous Dom Félix? 

D. F É L I X. 
Ç*est moî-meme , daignez me tirer de l'attente où je 
guis... ditei-moi si vous possédez la clef de la jalousie ? 

Céletine Vouvrant. 
Voilanaa réponse. 

D. F É L I X. 

Quel bonheur î ma chère Célestine , le seul obstacle 

qui nous restoit à vaincre n'existe plus , vous savez que 

sans cette maudite clef il auroit fallu avoir recours à des 

expédients des plus forts , et. dont nous n'aurions pas été 

sûrs de la réussite. 

Célestine. 
J'en trembloîs comine vous. ... mais apprenez-moi 
si tout est prêt pour notre départ, nous n'avons pas un 
seul moment à perdre. . le contrat se dresse. . si je ne 
quitte cette odieuse maison cette nuit , demain je suis 
Tépouse d' Monze. T). Pèdre ne néglige rien pour con- 
clure cet hymen , vouî connoissez son affreux carac- 
tère , j'ai tieu de redouter tout de lui si je fais résis- 
tance .... et peut être par ses ordres détenue... enfermée 
dans mon appartement... 
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C O M lÊ D I E. S 

D. Félix. 

Vous me faîtes frémir , Célestine , l*idée de vous 
perdre me feroit surmonter les dangers les plus grands. 
Fiez vous à mon courage, à mon amour... Je braverai 
tout pour vous sauver. 

Célestine. 

Le sacrifice que je vous fais, D. Félix , est d'autant 
plus grand , que j abandonne tout pour vous suivre, 
je mets mon honneur , ma vie entre vos mains. 

D. Félix. 

Avec moi vous n'avez rien à craindre , je vous jure 
fidélité et amour pour la vie. 

Célestine. 

D. Félix , je vous connoîs. Je crois à vos serments. 
J'aurois pu m'affranchir de la fatale alliance qu'on 
veut me faire contracter. Les Loix auroient , peut-être, 
été en ma faveur , mais mon extrême jeunesse , le cré- 
dit de mon tuteur... J'ai crains de mettre une barrière 
éternelle entre nous deux ; je préfere perdre mes biens, 
ma fortune , et fuir loin d'un tiran ; de cette démarche 
j'ose croire q^iie je ne m'en repentirai jamais.... 

D, Félix. 
Comptez sur mes promesses , je... 

F A B I o interrompant D. Félix. 
Monsieur , il se fait tard. Terminez vite votre entre- 
tien , quelqu'un pourroit nous surprendre. 

Célestine. 
Fabio a raison 5 Dom Félix , que résolvons-nous ? 

D. F É L i x. 
De mon côté tout est prêt, Célestine, pouvez-vous 
en dire autant , la cassette dont vous m'avez parlé. 

Célestine. 
Est en ma puissance , j'y ai réuni mes bijoux , toutes 
mes pierreries ,ce meuble, avec ce qu'il contient , nous 
mettra hors d'état de craindre jamais l'indigence. 

D. F É L i X. 
Ce que j'ai sur moi suQiroLt pour nous mettre à labri 



6 CE LES TI NE, 

du besoin. Je viens de retirer Targent de ma pensiôm 
qui étoit placé chez le banquier de mon père» 

C É t I s T .1 N 1. * 

Maintenant , il ne vous reste qu'à m'assurer de Pheur» 
précise que vous vous trouverez sous cette jalousie ? 

D. Félix, 

Dès que Thorloge du couvent voisin aura sonné onze 
heures , je me rendrai à la même place où je suis , et 
après vous avoir aidé à descendre , nous pourrons join-^ 
dre Fabio qui nous attendra sur la route de Portugal, 

^; G É 1. E s T I N Eé 

Je me déferai de Dom Pèdre avant cette heure , sou» 
prétexte de me retirer dans mon appartement , et je 
viendrai mettre mon sort entre vos mains. 

D. F £ L I X. 
Adorable Célestine, les minutes me paroîtront des 
heures entière«% 

Célestike. 
On m'appelle , Donj Félix, je me retire , adieu , à 
tantôt. (^Elle entre en dedans etjerhie la jalousie ) 

SCÈNE III. 

D. F É L I X , F A B I 6. 
D. F É L I X. 

CoNÇois*tu ma joie , nu)n bonheur , cher Fabio ; elle 
va être à moi... à moi pour la vie. 

Fabio. 

Je conviens que c'est une grande félicité pour vous ; 

c'est ce que vous avez de plus cher au monde. Mais 

hélas l moi , que ferai-jeî... Vos fonds s'épuiseront ^ et 

alors il faudra fivoir recours au travail pour subsister ^ 

tandis que, vivant chez votre père comme un moine, 

j'étois bien logé , bien vêtu Voulez-vous que je vous 

le dise, je ne vois dans tout ceci qu'un sinistre avenic; 

pour le pauvre Fabio. . 

D. F É L I X. 

Calme tes craintes de mauvaise augure. Avec le reve- 
nu de notre argent , et de l'économie , nous vivrons dans 
ime honnête aisance. 
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COMÉDIE. y 

F A B I O. 

Quel argent ? est-ce celui que vous avez retiré de votre 

banquier ? Je ne vois pas qu'il soit si considérable 

D. ï É t I X. 
Bagatelle que cette somme, N as-lu point entendu 
parler à Célestine d'une cassette de bijoux? 

F A B I o , avec curiosité. 

Eh bien î cette cassette 

D. F É X I X» 
Contient pour le moins et vaut dix mille dueats. 

F A B I o. 

Dix mille ducats? 

D. F É L I X. 

Juge si , d'après cette somme , nous serons dans le 
besoin... jamais delà vie. 

F A B I o. 

Je ne le crois pas : mais enfin, pourquoi Célestine n« 
vous Ta-t-elle point remise déjà? 

D. Félix. 

Pourquoi cette demande ?... "Ne suffira-t-îl pasqu'ell* 
remporte au moment que je viendrai la chercher?... 
Mais terminons cet entretien j vas de ce pas porter cette 
lettre à mon hôtel ^ tu là poseras , à Tinsçu de mon père, 
gur son secrétaire ; il ne l'ouvrira que demain , et alors 
cette lettre lui apprendra mes sentimens à son égard , 
sans lui expliquer cependant la route que nous prenons» 

F A B I 0. 

C'est très-prudent de votre part, 

D. F É I. 1 X. 

Ce billet lui indique aussi un endroit pour m*écrire; 
c'esif^ lui qui me fera savoir les démarches que fera Dom 
Cèdre pour suivre les traces de sa pupille. Les avis de 
mon père, ses conseils, nous éviteront dé tomber daus"^ 
les pièges qu'il nous pourroit tendre. Sitôt arrivés à 
Lisbonne , un heureux hymen coumnnera nos amours, 
tt nous n'aurons plus rien à craindre. ( lui donnant la^ 
lettre. ) Tiens, vole et ne perds point de temps, 

F A B J o , smattk 
/^e TQiis atteadrai à l'iiàtel ?" 



8 CELESTTNE, 

D. Félix. 
Où nous demeurei:ons jusqu'à l'heure de notre départ. 

• ' ■ Mil ■ I m I ■ • 

-^-^-^—^——^———^—— - . . - - - 

SCÈNE IV. 

J), F E L I X , seul , tire sa montre, \ 
Il est maintenant huit heures ; je n'ai que très-peu d© 
temps à attendre : si mon père , pendaitt mon^cibsence , 
pou voit appaiser la fureur de Dorai Pèdre : je ne peux 
croire qu'il y parvienne. Cet homme dur et féroce, ne 
'connoissant que l'ambition, fera de vains efforts pour 
nous découvrir. Depuis deux ans qu'il a été nojnnié gou- 
verneur de cette ville ,. son cœur s'est gangrené de plus 
en plus j il est étranger à tout sentiment humain , il est 
devenu sourd aux cris de la nature, que n'avons-nous pas 
fait pour l'attendrir , pour lui- faire approuver notre 
amour ? Prières , larmes , nous avons tout employé pour 
le toucher , rien n'a pu le rendre sensible.... Homme 
cruel ! tu préfères le malheur de Célestine à son bonheur ! 
tu la destinois à un fils qui est dédaigné malgré tes me- 
naces ! tu espéroîs, par-là , faire rentrer dans tu famille: 
un bien qu'on ne t'avoît que confié!..., Si nous ne pou- 
t'ons fe le faire rendre par la voie de la justice , le ciel, 
en tranchant tes coupables jours, te fera restituer un 
héritage qui ne peut être le prix d'une mauvaise action... 
Il se fait tard... j'entends du bruit... Allons rejoindre 
Fabîo , et voir ce qui me reste à faire. C ^^ ^^^^- ) 

S C È N E V. 

D, PÈDRE, ALONZE, sortant tfe la maisân. 

D. P Ê D R E. ^ ^ 

Tu sais, Alonze^ que l'obéissance est le premier devoir 
des eufans soumis et respectueux. 

A L o N z E. 
Mais pourquoi forcer les inclinations de Célestine? 
Ce mariage ne peut que nous rendre malheureux tou9 
les deux. 

.D. P È n R B^ 
Surmonte ces craintes ridicules. X^oi^z 
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COMÉDIE. 9 

A L O N Z B. 

Depuis que vous m'avez rappelé près de vous, je ne 
cesse de vous faire les mêmes instances , de vous prier 
de laisser Célestine libre de son choix. Faut-il vous l'a- 
vouer, son chagrin mé perce l'ame , et il me semble que 
pour captiver un cœur, il ne faut pas s'en rendre tyran- 
nique. 

D. P É D K E. 

Serois-tu éprîs de quelque jeime beauté? Jusqu'ici j'ai 
négligé de te faire cette question. A moins que d'être 
amoureux de quelqu'autre objet , on ne peut se montrer 
plus opiniâtre et résister plus long-temps à mei suppli- 
cations. 

A L o N z E. 

Non, mon père, non. Je suis libre, je vous Passure^ 
entièrement libre. 

D, P è n R E. 
" Et tu peux refuser le parti que je te propose? Songe 
aux avantages que t'offre ce mariage. Je ne te parlerai 
point des attraits séduisans de la beauté de Célestine , 
de sa beauté, dis-je, qui auroit dû déjà t'enchaîner à 
elle pour januiis. Mais envisage le bien , les immenses 
riehesses qui seront en ta puissance en la possédant. 
Henrique , son père , en mourant , me transmit tous sést 
droits sur sa fille , même celui de disposer de sa main. 
Je t ai choisi et préféré comme étant le seul être sur la 
terre qui m'est le plus cher. Tu rejetterois 1 offre que je 
te fais de sa main ! Si cette pensée pouvoit entrer dans 
ton^ame, songe qu'à mon tour je te rejetterois de mon 
sein ; et que tu me deviendrots l'homme le plus îndîffé-, 
reut que j'aye jamais connu au monde. 

A L o N z E. 

Je veux bien croire , mon père , que c'est mon se-ul 
intérêt qui , jusqu'ici , vous a porté à former ce lien : 
comptez que je suis reconnoissant de tant de bontés Si 
j'ai cherché à vous en-détoumer, cela na été que leffet 
des larmes de la belle Célestine , le jour de mon arrivée 
auprèfli de vous. A^ r^pas du dijuef ^ je xn'ap perçus qu'eUp 
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40 CÉLESTINE, 
n'avoît point pris de nourriture ; je crus voir des pleurs 
a'échapper de ses yeux^ j'attendis le moment d*être ea 
particulier pour lui en parler. A cet effet , je me rendis 
seul à son appartement après que nous fûmes sortis de 
table. J'entre elle étoit occupée à chanter une ro- 
mance , en. s'accompagnant de son luth. Je m^avance , 
aussi-tôt elle cesse son chant. Que je ne vous interrompe 
pas, lui dis-je, je serois fâché de vous déranger, et de 
vous faire sur-tout delà peine; je viens seulement savoir 
ce qui vous peut si fort affliger ? Quelque chose peut-il 
manquer à votre bonheur ? Dites... Seroit-ce notre union 
qui vou# feroit de la peine ? Parlez... ouvrez-moi votre 
cœur , c'est un ami qui vous tend les bras , il tâchera d'à* 
doucir vos chagrins, srtoutefois cela est en son pouvoir. A 
ces mots , éperdue, respirant à peine , elle se jette à mes 
pieds : Au nom de tout ce qui vous est cher , me dit-elle f 
au nom de votre bonheur , suspendez , brisez notre 
liymoi ; vous ne voudriez pas faire le malheur d'une in- 
fortunée qui se recommande à vous : non, ajoute-t-elle , 
)e lis dans vos regards, vous êtes trop sensible.. ..• j'ai 

disposé de mon cœur, il ne m'appartient plus il est 

tout entier à celui que j'aime Bon jeune homme, dé« 

tournez votre père de cette fatale union , qui feroit notre 
malheur à tous. Voilà ses propres termes. D'après cela, 
vous (devez penser si j'avois lieu d'appréhender unhymen 
qui peut nous devenir aussi funeste. 

D. P i D a E , ironiquement» 

Et vous avez.répondu sur ce beau discours ? 

A L o N z B timidement* 
_ Ce que ;*aî répondu ?... 

"^ D, P É n a E. 

Oui î ce que vous avez répondu ? 

A L o IT z E timidement. 

J'ai promis de faire envers vous , tout ce qu^on exit 
geoit de moi. 

D. P Â DiR E. 

Inconséquent jeune homme , espérois-tu réussir, 
croyois-tu les avis exagérés d'une tête exaltée ^ les de? 
Vois-tu même écouter ? 



COMÉDIE. îl 

A L O K Z s. 

L'impression que fit sur moi ses pleurs..* 

D. P È D R s. 
Ils étoient joués pour te surprendre. 

A L o N z E. 
J'ai cru faire mon devoir... Si vous aviez vu avec 
quelle ardeur.;. 

D. P È D R E , d*un ton impérieux» 
Ç*en est assez ^ brisons la-dessus , je t^ordoime de ne 
m'en plus parler. 

A L o N z B , d*un ton soumis. 
Mon père , je ferai en tout votre volonté. 

D. P É D R ï. 

J'aime ce ton la ; lu sais les engagemens que nous 
venons designer, la donation que je viens de faire en 
ta faveur. 

A L o N z s. • 

Il manque une chose encore , qui me seroit bien 
chère. 

D* P À D R E. 

Laquelle ? 

A L o N z E. 
Le consentement de Célestine. 

D. P É n R ï. 
Que cela ne t'inquiette point , nous saurons la faire 
consentir. 

A I. o 9 z I à part* 
Cœur barbare ! se peut-il... 

D. P É D R s. 

Que dis-tu ? 

A I. o K ^ X» 
Quoi ! vous voulez... 

D. P là D R E* 

Ne m'as-tu pas dît faire m^ volonté ; demain , au 
plus tard , Célestine sera ton épouse ; viens , suis moi , 
cest trop rester, il est déjà nuit , et tu sais qu'on nous 
attend chez Dom Manuel. . mais avant, j'ai des ordres 
à dopner ; la prudence exige, m ( // va à la porte et ap^ 
p«/e) Gusman... Gusmanu Bij 



i 

*a CÉLESTINE^ 



SCENE V I. ^ 

ALONZE, D. PÊDRE, GT7SMAN. 
D. P É B R £ à Gusman. 
' Que personne , sous aucun prétexte , ne sHntroduîse 
chez moî pendant mon absence. 

'Gusman. 
C'est suffit , Monsieur. 

D. P è 1> R E. 

Je chasse le premier d'entre vous qui n'exécutera 
pas mes ordres. ( Gusman se retire , Dont Pèdre se re^ 
tourne vers Alonze. ) Allons partons. ( Ils sortent. ) 

-■ — ■ 

SCÈNE VII. '' 

(^11 est tout a fait nuit , Fabio arrive avec une lanterne 
souide y il regarde au tour de lui. dans V obscurité entent'- 
blanty comme un homme qui va commettre une mau-* 
vaise action, ) 

¥ A B I O. 

Mon maître me croit sur le chemin dé Portugal , la 
nuit favorise mon audacieux projet , je tremble... Je ne 
sais si je réussirai , et si je pourrai prévenir D. Félix, 
li idée de l'action que je vais commettre , et le châti-» 
2nent qui atteint le coupable, me fait frissonner , un 
pressentiment m'agite et m'inquiette. Allons du cou- 
rage... (^11 tremble plus fort,) Bannissons loin de moi 
toute sotte crainte , puisque j'ai entrepris mon plan , 
tâchons de le terminer avec succès, l'heure n'est point 
encore venue, qui sait si Célè^ine paroitra au signal 
que je lui donnerai, sans cela je &uis perdu, et mçn 
projet détruit... En attendant l'instant tavorable de m'en 
emparer , il faut que je calcule dans quel pays j'irai 
jouir du fruit de ma rapine, ilseroit prudent que je 
m'embarque de suite au Port prochain, et que j'aille 
cacher mon trésor au fond de l'Italie , c'est je crois le 
pays où je serai le plus en sûreté , là je serai peut- 
être exempt d'être reco»nu , et alors je finirai mes jours 
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dans TopulencCiDix mille ducats...àîeu quelle fortune... 
j en perdrai la tête , cependant cela répugne à ma cons- 
cience ; dans quel état je vais réduire ces pauvres amans, 
quand je leur aurai ravi un trésor qui leur seroit si né* 
cessaire , bab ! ... ils peuvent s'en passer aptes tout , ils 
sont ricbes, et tôt ou tard ils rentreront dans leurs biens, 
pourquoi faut-il que cet or soit venu m'éblouir tout 
d'un coup.... Je me suis senti saisi subitement à l'idée 
qui m'est venue de m'en approprier j on a bien raison 
de dire que l'occasion fait le larron... 

SCÈNE VIII. 

GÉLESTINE, ouvrant sa jalousie , F A B I O. 

Gélestine. 
Il me semble entendre marcher quelqu'un , seroit- 
çe déjà Dom Félix ? 

F A B I 0. 

Gn ouvre la jalousie , c'est Célestine , cachons cette 
lanterne. (// la met dans une coulisse, ) 

Célestine. 
En effet , j'apperçois un homme qui s'avance vers 
moi, mon cœur ne sauroit s y tromper , c'est lui-même. 
F A B I o s^ enveloppe de son manteau. 
Approchons , ( déguisant un peu sq> voix ) est-ce vous, 
Célestine? 

Celsstiwsâ part. 
Je ne me suis pas trompée, c'est bien lui. ( haut.') Dom 
Félix y comment ètes-vous sitôt venu , onze heures li'ont 
point sonné encore. 

F A B I o. 
J'ai eu peur de manquer l'heure , j'ai préféré la, de- 
vancer. Mon impatience est extrême , ne perdons point 
de temps ; partons ; donnez-moi la main ? 

Célestine. 
Auparavant , laissez -moi aller chercher la cassette, 
je vais vous la faire tenir. 

F A B I o. 
Bon l voici le moment de la crise, emparons-nous-en 
bien vite ^ et aussi-tôt... chut , la voici... 
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CiLEâTiNB, /ui tendant la cassette. 
Tenez la voilà. 

F A B I o la tenant, -, . 

Bien. 

Célistiite. 
Je vais maintenant descendre , aidez-moi un peu. 

F A B I o. 
Je fais-là une action inique ; pardonne-moi-la , grand 
Dieu.... Fuyons en diligence. (// se sauve avec la caS'- 
sette. ) 

SCÈNE IX. 

6ÉLESTINE, seule à la jalousie. 
DoM Félix, où allez-vQus?... Je suis prête... Je ne 
vois plus rien;... auroit-il entendu du bruit... Seseroit-il 
caché... attendant un instant... Je ne vois ni n'entends 
personne qui puisse mettre obstacle à notre fuite... Ce- 
pendant il ne vient pas... O ciel ! quel affreux soupçon 
se présente à mon esprit épouvanté , je voudrois en dou- 
ter... Dieu , la méprise seroit grande... quelqu'un ati- 
roit-il cherché à s'emparer... Malheureuse ! qu'ai-je 
fait ?... Quelle imprudence !... cette perte seroit irrépa- 
rable... Descendons... Je veux m'assurer de mon mal- 
heur... ( Elle descend de la jalousie , et parcourt le 
Théâtre égarée. ) Dom Félix se seroît-il éloigné lui-mê- 
me... Quelle invraisemblance... que faire dans cet af- 
freux moment... Je connoîs le chemin de Portugal. 
Fabio avec les chevaux a-t-il dit , Dom Félix , doivent 
nous y attendre... Cou^oiis-y... L'amour me donnera des 
forces... pourvu que je trouve mon amant, rien ne me 
manquera , et je serai consolée de ma perte. 
(^Elle sort d^un côtéy Dont Félix entre de l'autre^ en tâtons 

nant dans l' obscurité.') *' 



•' SCENE X. 

D. F É L I X. 
. Onze heures ne tarderont pas à sonner. Voici le mo- 
ment bien-tôt , où le ciel va couronner ma constance... 
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Chère Célestine , tu vas appartenir à ton amant , à ton 
époux ^ des sermens sacrés , vont l'attester aux pieds des 
autels... C'est en vain qu'un tuteur barbarea voulu t'ar-» 
racher de mes bras ; rien désormais ne pourra nous dé* 
sunir... Tes vertus te répondront de ma fidélité pour la 
vie... Comme tout est tranquille... Le silence... Les om- 
bres de la nuit prêtent un double mystère à notre fuite... 
Nous nous éloignerons de ces murs... de ces murs y dis- 
je y qui auroient causé notre malheur , en laissant igno- 
rer à tes persécuteurs notre asyle... 

( On entend un cliquetis d'armes jians la coulisse. ) 
Qu'entends-je ?.« ( // regarde du côté d^oà vient le 
bruit, ^ A la faveur des lumières , j'apperçois deux in<- 
connus se défendant contre plusieurs hommes... Le nom- 
bre est inégal , volons à leur défease* 
( Ilmetl'épéeà la main y sort e$ bieti^tàt il revient avec 

Alonz» et Dom Pèâfe ; ils ne se reconnois sent point.) 

»■■ ■ - ■ I. ■■■ ■ ' ■ •. .. . .. 

SCÈNE XI. 

D. PÈDRÉ, AL ONZE, 5D. FÉLIX, 

remettant leurs épées dans le fourreau. 

D. P É D R B. 

GiÊNÈRiux jeune homme , nous vous devons la vie. ' 

' A c H z X. 
' Kecevëz lios rémerciemens , sans vous nous succom- 
bions au nombre. * * ^ 

D. ' P * D R B. 

Avant de vous combler de tous les bienfaits qui vous 
sont dûs , avant que je in^acquitke envers vous du géné« 
jeux service que vous venez de me rendre. Daignez 
xn'appréndrequel est celui envers qui- nous en sommes 
redevables. . -^ * 

p. F É t I X. 
Mon nom n'est point inconnu dans ceffé ville , et 
Dom Félix de laFiguera...C est à son fili^è Vous parlear* 

ÎD. P Â B a 1. 

Dom Félix. 

:^ A i N z s, 

Oâel! 
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D. P É D R E. . 

Brave jeune liomme , si vous me connoissiez | vous 
seriez fâché peut-être de m'a voir secouru. 

A L o N z E. 

Apprenez que c'est Dom Pèdre , le Gouverneur de ■ 
cette ville > qui vous doit ce grand service... 

D. F É L I X. j 

Dom Pèdre , se peut-il ?... | 

D. P Ê n R s. 
Lui et son fils. 

p. F É L I X. 

!Non ! quoique vous ayez cherclié à empoisonner mes 
jours ,^e ne me répends point de ce que je viens de faire. 
If ne bonne action faîte envers son semblable , ser®it-îi- 
même un ingrat , n'importe î elle ne doit être qu'un de- 
voir pour tout honnête homme. 

D. P É B R «. 
Cessentimens vpus accordent mon estime. 

A L o ir z £. 
Etmpn amitié. 

D. F É L I X. 
Je m'en glorifie , je désire que vous ne retractiez, ja- 
mais ces promesses. 

A I. o K z E. 
Le bienfait que nous vous devons , restera toujours gra- 
vé dans ngtre cœur. ' 

D. Pèdre. 
Dom Félix 9 je vous avois interdit ma maison y per- . 
mettez que dès ce moment je. lève cette défense ^ et ve« 
xiezjouirencet instant de toute notre reconnoissance { 
venez » entrez chez moi. 

D. F É L I X. > 

Au moment où j'ai couru à votre défense , je diri* 
geois mes pM à mon hôtel ; un tepas de famille s y donne 
ce soir même ; on m'y attend aVec grande impatience :: 
on seroit peut-être surpris de mon absences veuillez biàn 
permettre que je m'y rende de suite. 

Dom* 
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D. P Ê D R B. 

Pour cet instant je vous laisserai libre ; mais comptez 
que je saurai reconnoitre le service que vous venez de 
me rendre. 



SCENE XII. 

Lis Précédbns ,G U s MA N, accourant , 

tout ess9iîf fié, . 

G u s M A N , à Dom Pèdre» 
Ah ! monsieur, quelle triste nouvelle vous allez ap- 
prendre ! Célestine.,. 

D. P É P R E. 

Eh bien, Célestine !... 

A Ir o N z B. 

Tu me fais frémir ; explique-toi. 

G- u s M A N , désipiant la jalousie. 
Monsieur , Célestine s'est enfuie de la maison par cette 
jalousie que nous avons trouvée ouverte. 

D. JP É D R E. 

Célestine disparue... 

A £. o N z B. 

O ciel ! courrons. 

D. ï É L I z , à part. 
Malheureux !... 

D. P ]È D R B , en fureur a Dom Félix» 
Je n'en puis donc douter... vil ravisseur , c'est toi que 
j'accuse ; éloigne-toi de ma présence , si tu ne veux que 

}'e devienne ingrat envers toi. D'une main tu détournois 
e fer suspendu sur ma tête , de l'autre tu lenfonçois 
dans mon cœur... encore une fois retire-loi , que je ne 
te voye plus devant mes yeux. 

^Dom Félix indigné de cet outra fre , regarde Dom Pèdre 
avec mépris , et se dispose à sortir ; niais ce dernier 
transporté par la rage , le retient avec fureur. ) 
Mais , non ! arrête , tu es en ma puissance , avoue 
ton crime ) ou prépare-toi à mourir. 

( Il met l'épée à la main, ) 

G 
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. A L o,K z E yTeten^nt son père. 
Mon père , que faites-vous ? 

D. P A D R s. 

Je ne me connoîs plus : il faut qu'il périsse. 

A L o N z £. 

Arrêtez \ I^otrç sauveur. • . . . sans lui 

D. F i D K E. 

Oui , voilà ce qui pèse sur mon cœur ^ qu^il se retire | 

qtfil s'éloigne. 

ALOKZBàD. Félix. . i 

Il m'est dur , Dom Félix , de vous faloir répéter Cet 
avis. Je vt)us prie de vous y conformer. 

D. Félix ironiquement. 

J'excuse l'emportement de Dom Pèdre , je veux bien 
croire que c'est Teffet de son attachement pour Céles- 
tine , je lui donne ma parole , je lui jure que je n'ai point 
part à sa disparution et que je m y perds moi-même; je 
lui prouverai dans toute autre occasion que je suis hom- 
me d'honneur, et que jelui rendrai satisfaction quand bon 
lui semblera. ( à part» ) Courons à la recherche de Cé- 
lestine , fasse le ciel que je la retrouve. ( // sort. ) 

SCÈNEXIII. 

D. PÈDRE, ALONZE. 

D. P É n R E. 

ALOVZt 9 disposons tout pour suivre ses traces , cours « 

faire sceller deux chevaux, vas , voles , ne perdons point 

de temps. 

A L o w z s. 

Je suis à vos ordres ( Alonze entre dans ta maison. ) 

S C Ë N E'"1cI V. ~ ^ 

D. PÈDRE, seul. 
De mon côté , je vais donner les ordres que la prudence 
exige en pareille occasion; et sans me perdre en deâ ré- 
flexions inutiles, je saurai découvrir bientôt la route ^e 
la fugitive . et faire punir le téméraire qui a osé y prétln' 
les mains. C ^^ entre chez lui. ) 

Fin du premier Acte. 
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C O M É D I E. t^ 

ACTE il. 

Le Théâtrereprésente une chambre rustique. Le fond doit 
être une toile qui s^écroule au moment de Vincendie. 
Un petit bureau contenant des papiers estprhs de Pavant 
scène» 

Marceline est sur la seine avec Mosquito au lever de la 
toile y qui rangent la maison de P Alcade. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

MARCELINE , MOSQUITO , achevant de ranger. 

Marcilinx. 
Tout est-il bien comme cela ? 

MoSQUITO. 

Je crois que oui. 

Marcsxiite. 
N'est-ce pas , Mosquito , que depuis la mort de notre 
vieux maître , nous avons bien moins d'ouvrage? 

Mosquito. 
Cela est vrai , notre jeune Alcade ne se mêle point de 
la culture des terres. 

Marcslike. 
Ah î C'est qu'il n^y e pas été élevé. 

Mosquito. 
Comment ^ Marceline , cemioitriez-vous ses paren$ t 

Marceline. 
NoQ,; mais je présume qu'elle est la fille... ( se repre^ 
nant ) je veux dire le fils de quelqu^un d'opuleat. ( à 
part. ) Je me trahis toujours. 

Mosquito. 
Ça se peut bien , mais je ne l'ai jamais vu si triste 
qu'à présent. Quand notre maître défunt le prit à son 
service , il étoit plus gai qu'il ne Pest depuis qu'il a ét6^ 
nommé Alcade;. 

M A R c B X. X H X. 

II faut en convenir. 

C i^ 
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M«SQUITO. 

Avec quelle unanimité tout le village a donné sa voix, 
^ pour qu'il succéda au vieux Crespo ! 

Marcelin s. 
C'est qu'il mérite la confiance des honnêtes gens : il 
est doux , honnête avec tout le monde. 

MOSQUITO. 

Ce sont. ses moindres qualités: notre magister , à son 
arrivée dans ce pays, disoit que c'étoit Apollon lui- 
même, réduit à garder les troupeaux une seconde fois 

. Marcblihe. 

Gomme il faisoit tourner la tête à toutes nos jeunes 
filles .' 

MoSQUITO. 

Tous les garçons même vouloient Pavoir pour cama- 
rade. 

Marceline. 

Ils l'auroient bien désiré davantage, s'ils laroient 
mieux connu. « 

MoSQUlTO. 

Gomment cela ? 

Marceline. 

TJn jour tu l'apprendras. Mais c'est trop nous amuser 
ici , nous jaserons une autre fois; il te reste des choses à 
faire , c est l'heure d'arroser le jardin. 

MoSQUITO. 

J'y cours : adieu Marceline. 

Marceline. 
Adieu , mon ami , adieu. ( Mosquito sort* ) 



SCENE II. 
MARCEXIWE, seule. 
Et moi , je vais attendre ici les ordres de mon nou- 
veau maître , il va bientôt venir. Chaque jour il va res- 
pirer l'air pur du matin ; voici l'heure où il est de retour, 
son déjeûner l'attend, et moi aussi. Qu'il est flatteur 
pour moi d'avoir obtenu son secret! d« l'avoir appris de 
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sa propre bouche : Elle étoit bien sûre que je ne trahirois 
point sa confiance. A chaque moment, cependant, je me 
trompe , je confonds toujours..... Ce diable de masculin 

m'embarrasse Mais je la voî» venir: qu'elle a Tair 

triste î ( Elh va à elle. ) 

^. S CE NE III. 

MARCELINE , CÉLESTINE , une lettre à la main. 

C É L E s T I N E. 

Te voilà, Marceline? je te cherchoîs. 

Marceline. 
Et moi j'attendois trajiquillement votre retour dans 

cette chambre. 

Célestine. 
Ma bonne Marceline, je n'ai que toi ièi qui soît sen- 
sible à mes malheurs , à quel état suis-je réduite , fatale 
imprudence .. Qu'elle nie coûtera cher. 

Marceline. 
jN"e vous désespérez point , abandonnez ce sombre 
chagrin qui pourroît altérer votre santé. 

Célestine. 
Marceline , je compte sur ton activité , prends cette 
lettre , qu'elle parvienne sur-le-champ à mon tuteur > 
qu'il sache de mes nouvelles , je ne puis plus rester 
dans l'afireuse position où je me troftve , je veux mettre 
un terme à mes maux , c'est encore une grâce que j'at- 
tends de toi ; fais porter cette lettre à Dôm Pèdre , ne 
perds point de temps , cour» , tu viendras me rejoindre 
ici. 

Marceline sortante 
Vous allez être obéîe. 



S C E N E I V. 

CÉLESTINE. 

Les soins prévenans , les consolations de cette femme 
humaine , ont aidé à me faire supporter le fardeau de 
X^Gs malheurs ; j'ai vingt fois été sur le point dem*aller 
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jetter aux pieds de mon tuteur , vingt fois j'ai voulu al- 
ler loin d ici expier ma faute , Marceline seule s'est op- 
posée à mes desseins , et a cherché à m'en détourner , 
^ajs c'en est fait, je ne puis plus vivre dans cette cruelle 
anxiétude , il faut que je termine mon sort aujourd'hui 
même. C'est trop rester immobile, je ne dois ni ne veux 
plus abuser de la crédulité de ces bons paysans , ils m'ont 
élu Alcade , j'en suis indigne. Je trahis leur confianéc 
en me prêtant à leur erreur , jeveux les en retirer. J'irai 
trouver mon tuteur , j'embrasserai ses genoux , pour 
peu qu'il soit compatissant il me pardonnera.^ Ah ! oui 
al me pardonnera , et alors je suivrai ses volontés... O 
ciel î et Dom Félix , dont j Ignore la destinée , quand il. 
apprendra que je suis infidèle... Il me maudira.. Lui qui, 
comme moi, à tout abandonné... Non! cette idée raf- 
fermit ma raison égarée. Oui , cher* amant , Célestîne 
te sera fidèle ; si je ne peux mourir dans tes bras , dif 
moins j'aurai la consolation , en rendant le dernier sou- 
pir , de n'avoir jamais manqué à mes sermens. 

Après les démarches que j'ai pu faire pour le décoa- 
vrîr, rîeu.... rien n'a pu me donner des indices du 
lieu qui peut le contenir. Aussi infortuné que moi ^ 
peut-^tre ,il a porté loin d'ici ses pas dans l'espoir de me 
retrouver ; il ignor^ que je suis si près de, mon tuteur. O 
Dom Félix ! que je te coûte de maux ; depuis si long* 
temps aurois-tu trouvé la mort?... Tes jours auroient-il» 
été^iinsi sacrifiés à l'amour ? ...Je me perds dans mes 
conjectures*... Voici Marceline... Suspendons un mo- 
ment 1960 douleurs. 



s: 



^S CENE V. 
G É L E S T TN E, MARCELINE. 

M A K C E L I N E. 

J'ai rencontré, en sortant de la maison, le voisis 
Roberto qui partoit pour la ville j vous le connoissçz , "^ 
c'est un homme discret , honnête , je lui ai remis votre *' 
lettre , il m'a promis de la porter à son adresse. 

C É L B 8 T l W E. ^ ^_ 

Quelle inconséquence , ma chère Marceline!... Il fal- 
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loît lui dir« de ne point attendre de réponse, mon tu- 
teur l'arrêtera , lui ordonnera de ré vêler d'où elle vient,*. 

Je suis perdue. 

Marceline.. 

• AÎi ! dame* Moi , je ne savois pas... Il seroît temps 

encore , appelons.,. ( Elle appelé : ) Mosquito , Mos- 

quito. 

SCÈNE VI. 

Les P ». Êc É DE N s ,MOS QUITO , accourant. 

MOSQTJITO. 

Quel train î bon dieu , qu y a-t'il de nouveau ? Par- 
lez ? 

MARCELfNE. 

Prends un cheval , monte-le , cours à la ville , fais 
ensorte de rencontrer en chemin , le voisin Roberto ; 
dis-lui que la lettre que Marcelinelui a remise est pour 
le Gouverneur, qu'il la remette à un de ses gens, et 

u'aussi-tôt il s'éloigne , sur-tout qu'il se garde bien 

.'en attendre la réponse. 

MOSQXTITO. 

C'est suflBlt , je cours après lui. 

Marceline. 
Keviens promptement nous rendre réponse. 

Mo s QUITO, sortant. ^ 

C'est bon; . 



î 
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S C È N E V I I. 

CÉLESTIN E.MARCELINE. 

' Marceline. 

Rassurez-vous , ma bonne maîtresse. Le voisin 

n'aura pas eu le tettips d'arriver à la ville avant Mos- 

quito ; celui-ci l'atteindra y et vous mettra hors de 

danger. 

Célestiks. 

Pense , ma chère Marceline , que j'ai tout à redouter 

de la part de mon tuteur , et le désir de me retrouver... 

Marceline. 

Je voufi comprends. Vous zu'aveajjaconté souvent vo- 



y^ 
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tre fuite de chez lui... Mais , dites-moi comment vou^ 
prîtes cette route préférablemejut à celle de Portugal <{u« 
vous vouliez suivre ? 

Célestine. 
Je t'ai déjà dit que l'obscurité delà nuit m'empêcliant 
de découvrir les objets qui auroîeut pu s'offrir à ma 
vue. Je marchai toujours malgré ces obstacles ,et je mff 
trouvai sur la route des Alpuxares , demandant mon 
amant auxéchosqui , seuls répondoient à ma voix : au 
bout de quelques instans de marche , j'entendis derrière 
jmoi le bruit de plusieurs chevaux. La prismière pensét 
qui me vint ce fut de croire que c'étoit Dom Félix ; la 
seconde, que. ce pouvoit être des voyageurs ou des 
brigands. Je sors du chemin toute tremblante ; et après 
m'être cachée derrière des broussailles , j'apperçois, 
malgré l'obscurité , Alonze suivi de plusieurs valets , 
je frémis à celte vue, et de peur de retomber en son pou- 
voir , si je suis la grande route, je m'en détourne et m'en- 
fonce dans les bois. Les premiers objets qui s'offrirent 2 • 
mes yeux à la pointe , ce fut un sol aride , des torrent 
se précipitant du haut des rochers j enfin, épuisée de 
lassitude et de dopleur , les pieds déchirés par les cail- 
loux, je m'arrête sous un roc au travers duquel filtroît' [ 
une eau limpide. Le silence de cette grotte , le paysage 
agreste qui l'environnoit , le murmure de l'eau , tout 
86mbIoit se réunir pour me faire mieux éprouver l'hor- 
reur d'être seule au milieu d'un désert. 

Eu songeant aux malheurs qui me menaçoient , mais 
songeant sur-tout à Dom Félix , je me flattois encore | 
de le retrouver un jour. Ce n'est pas lui , me disois-je , i 
que j'ai vu fuir avec mes diamans. En vain j'ai cru le ; 
reconnoitre. Comment est-il possible que mon cœur na j 
m'ait pas avertie ? 11 me cherche , j'en suis sûre ; îl . ! 
pleure loin de moi, et je vais mourir loin de lui.. Ea i 
prononçant ces mots , j'entendis au bas de la grotte, le 
son d'une flûte: c'étoit un jeune berger qui s'en accom* 
pagnoit , en chantant une romance qui s'accordoit si fort 
avec mes malheurs. Après qu ileutfini » je m'avance près, 

de 



C O MÉ DIE. ^ i5 

âe lui. Ayez pitié d*uneétrangère,luî dis-je.quel'on aban- 
donne. EnSeignez-moi un village , une habitation , o]k 
.je puisse trouver, non du repos, mais des secours. Je 
voudrois, madame, me dit-il , pouvoir vous conduire 
jusqu^àu village de Gadara , situé derrière ces roches ; 
■mais vous n'exigerez pas que j*y retourne , quand vous 
«aurez qu'une ingrate m'en éloigne pour jamais. Ce peu 
'de mots me fit naître plusieurs idées. Mon ami , dis-je 
au berger, vous n'avez point d'argent? J'ai quelques 
pièces d'or que je vais partager avec vous , si vpus voulez 
ine donner l'habit renfermé dans votre paquet. Le ber- 
ger accepta mon offre. J'entre dans la grotte; je mets 
l'habit, et sous ce déguisen^cnt, je parviens dans cet 
endroit. Je m*informe, eh y entrant, si quelqu'un a be- 
soin d'un valet de ferme. On m'environne , on me re- 
garde. Tu sais comnie je fus conduite dans cette maison , 
comme le vieux Crespo m'accepta. Le ciel vint à ter- 
miner ses jours j il jne laissa l'entière disposition de ses 
Jbiens; et ces. bons paysans, en considération de Testlnîe 
que mon prédécesseur avoît pour moi , me nommèrent 
Alcade; et tu es témoin comme je fais mon possible 
^pour justifier la confiance que ce bon peuple m'a prodi- 
gué jusqu'à présent. 

MARCE£IKS« 

Et que vous méritez si bien , ces bonnes gens vous 
aiment , vous estiment , vous êtes tout pour eux. 

Célsstine. 

Mais, dis-moi, Marceline, dois-je prolonger leur 
erreur plus long-temps? Ne puis- je pas par ce travestis- 
sement faire tomber sur moi le glaive de la loi de la 

loi qui prescrit le caractère de son sexe ? On peut me 
reconnoître un jour ^ et alors que deviendrois-je ? livrée 
à la justice comme criminelle et perverse... Ah î cette 
idée me fait. frissonner. 

M.A R c E L I N E, 

Qu'avez - vous à craindre ? Vos sentimens sont 
purs comnie votre cœur ; d'ailleurs , qui peut péçë-. 
' trer ce xay6tè2:e...,Moi sc^le je suis instruite , et..« * 



â6 CÉLESTTNE, 

' C É L X 8 T I H' I. 

Tu ea indigne de me trahir , j'en suis sûre » il me fat-* 
Ibit quelqu un avec qui je puisse soulager mon cœur » 
qui put verser un baume salutaire sur mes maux , j^ai 
trouvé cette personne en toi ; mais ne peux-tu pas Té- 
garer une fois dans tes discoure ton attachement pour 
moi f une parole dite quelquefois sans y penser , peut 
paroitre suspecte en dévoilant mon sexe , tusens la honte 
et l'avilissement qui s'eit suivroit. 

Marcblihs» 

Chassez ces sombres idées de votre esprit , ne crai- 
gnez rien de mon côté , je suis retenue dans mes paro- 
les ; il n'y a qu'une chose qui m'embarasse , c'est quand 
il me faut dire lui , mais du reste je sais dire notre mai- 
tre à tout le inonde. 

Célsstxhb. 

Prends garde , Marceline» une indiscrétion me per- 
droit , songe à cela ; sors» tu m'avertiras quand Mos* 
quito sera de retour » aujourd'hui je resterai enfermée » 
81 quelqu'un vient me demander » excepté que cela soit 
pour des ju^emens à rendre 9 ou quelqu'autre affaire 
d'importance , dis que j^ suis occupée ^ ou que je n'y 
suis pas, 

M A R G I L I N s. 

Je n'y manquerai pas. ( Elle va pour sortir et revient 
comme par réflexion,) Mais avant de sortir, puis-je 
savoir , sans être trop curieuse « ce que contient cette 
lettre que vous avez envoyé à votre tuteur« 

C É I. X 8 T X N X. ' 

Tu sais que depuis que je l'ai quitté il n'a appris de 
moi aucune nouvelle, pour ne lui point laisser ignorer 
ma situation , et d'après la disparution de Dom Félix 
en même-temps que la mienne , il peut croire que nous 
sommes réunis ; je veux qu'il ne doute pas de mon malr 
heur: par cette lettre je leluiapprends.Ellen'est ni daté» 
ni marquée d'aucun sceau de ville , et mon écriture , 
^'il recouno^tra lui indiquera assez ^e qujçUe part ell» 
Yient. Tu vois à présent le danger qu'il y auroit eu i*il 
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9%oit assuré du porteur, détenu... emprîsonnS, auroit 
été le jjrîx du zèle qu'il auroît mis à me servir. 
* ' 'Marcel in e. 
Si j^avois été prévenue par vous, cela m^auroit évité 
un pas si dangereux. Mais Mosquito l aura rejoint , et il* 
viendra bientôt vous apporter d'heureuses nouvelles. 

Gélsstike. 
' Sors ) et fais ce que je te dis , je ne veux voir personne* 

MARGELIlfX. 

Que je plains votre état , allons , du courage , il vien- 
dra ce jour où toutes vos vertus seront récompensées* 
- (^ Elle sort.) 
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SCENE VIII. 

CÉLESTINE seule. 
■' C H s n c H N s de la consolation , du soulagement à 
mes peines en faisant du bien à mes semblables , ne me 
mêlant point de faire cultiver la terre à mon compte , 
j*en divise plusieurs arpens à une famille infprtunée ^ 
et j'en reçois un tribut proportionné à son produit. 
( Elle se met au bureau et cherche un papier. ) Cet hom- 
me âgé , infirme , à la fin de sa carrière y n'ayant qu'un 
fils qui ne peut , faute de travail , subvenir aux besoins 
de son vieux père. Répondons à sa demande. (^ Elle écrit,') 
Soulager les malheureux est un plaisir pour mion cœur , 
je vais par ce contrat lui livrer le carré qui est au bout 
de l'allée du jardin ; la récolte est mure , il n'aura point 
à attendre , après en avoir vendu une partie, ils gar- 
deront leurs provisions, par cemoyen ils ne manque- 
ront point de pain , cela est prêt , quand Mosquito sera 
de retour , je le lui ferai remettre. . ( En serrant le con» 
irai elle apperçoit une lettre et s^ écrie!) 

Que vois-je ! une lettre signée de mon tuteur... Je n'en 
ai point eu connoissance... Lisons. ( Elle lit. ) ce Hon- 
i> nête Crespo , il vous est ordonné de ma part d'exa- 
» miner et vérifier sévèrement les papiers de tous les 
jj étrangers quelconques qui passeront dans votre villa- 
9 ge 9 çt si vous veniez à jecoimoitre une jeune personne^ 

P î j 
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3>; au sigHaleinient que je vous fais passer ,' je roti$ oi!« 
» donne de l'arrêter et de la faire conduire sur-le-champ^ 
» à mon hôtel ; je veux bien vous instruire que c'est ma 
» pupille qui s^est évadée de chez moi il y a aujourd hui 
» huit jours , j'ignore encore le lieu où elle a pu porter 
>» ses pas. D. Pêdre. 1^ 

( Elle plie la lettre. ) 
,. Comment se peut-il que Crespo n'ait point trouvé 
cette personne en moi» Que dcHs-je augurer de cette 
lettre?... Je ne sais comment je n'ai point été recon- 
i^ue à sa vigilance... Me reconnoissant , au contraire ^ 
auroit-il voulu me soustraire aux recherches de mon 
tuteur... Quelle probabilité..Cette supposition paroit être 
juste... Non, Thonnèteté de Crespo, son exactitude à 
remplir ses devoirs , tout me prouve le^ contraire ; il ne 
3n*a point reconnue sous ce déguisement , et n'a même 
jettéaucun soupçon sur moi.. Éloignons cette lettre de mes 
autres papiers, j'ai tout à craindre , elle pourroit s'éga- 
rer , brulons-la plutôt. ( Elle se lève , quitte le bureau , 
et va jetter la lettre dans la eheminée. Il est sensé y avoir 
du feu. ^ 

Maintenant je suis un peu rassurée , je ne sais 
quel pressentiment m'agite , mais aujourd'hui je suis 
plus préoccupée qu'à l'ordinaire, cherchons la solitude 
ailleurs , cette chambre lugubre ne sied point à ma si- 
tuation. {^EUe sort par la porte à droite de V acteur^ et 
Marceline et Mosquito entrent parcelle à gauche.") 

S C È N E I X. 

MARCELINE, MOSQTJI TO. 

Marceline. 
Je croyoîs notre maître ici, je vais l'appeler pour 
lui rendre réponse sur ton message. 

M o s Q u I T 0. 

ifl n'est point nécessaire, je vais moi-même le trouver, 

Marceline. 
Il est peut-être au jardin. 

Mosquito. 
' Je vais y voir. ( ^^ ^ort par la porte à droite. ) 
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S C È N E X. r 

MARCELINE seule. 
Bon ! elle sera chafmée de savoir que Mosquîto a' 
prévenu le voisin , et a réparé ma faute , ou pour mieux 
dire la sienne; car, si elle m'avoit avertie, j'aurois 
été exempte de commettre une bévue. ( On entend du 
bruit en dehors,) Quel bruit se fait entendre! allons 
savoir ce que c'est. ( Elle sort par la porte à gauche , 
Célestin'e et Mosguito entrent par celle à droite» ) 



S C È N E X I. 
CÉLESTINE,MOSQUITO. 

MOSQUITO. 

O ui, monsieur , je Tai trouvé » et pas bien loin d'ici 
même. 

GÉ£|SSTX]IS. 

Tu lui as dit?... 

MOSQIXITO. 

De. remettre la lettre à un des gens dn gouverneur , 
de décamper en diligence, s'il vouloit bien faire. 

Célestive* 

C'est bien , je veux récompenser ta fidélité : voilà pour 
toi. ( Célestine lui donne une pièce.) 

MôSQuiTO, refusant. 
Oh î VOUS êtes bien honnête , ce n'est point rintérêt.,.<. 

Célestine. 
Prends, prends, te dis-je. \ 

MosQuiTo, recevant la pièce. 
Allons , c'est pour vous obéir. 

Célestine. 
J'entends du monde. Seroît-ce quelqu'affaîre ?... 
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SCENE XII. 
Les Peécédbns , MARCELINE , RODRIGUE». 

RoBEieUES. 

, Wo^Siïï^R l'Alcad« , nous venons vous annoncer une 



5tf C É L E S T I N E, 

horrible scène qui s'est passée cliez moi à TinsUbt 

tnêine. 

Gélxstins. 

. Tous êtes tout troublé : expliquezrvous ? 

Rodrigue s. 
C'est ce que je m*en vais faire. Vous avez déjà su la 
iK>uveIIe de ce vaisseau qui a écbouè sur notre côte pen- 
dant la tempête de cette nuit ? 

Célsstinx. 
Je n'en ai rien appris. Eh î bien , ce vaisseau ? 

Rodrigue s. 
Ce n'est point du vaisseau que je veux parler , c'est de 
plusieurs passagers qui , s'étant sauvés à la nage , sont 
venus chez moi réparer lès forces que la frayeur leur 

avoit fait perdre 

. C X L s s T I H E.' 

Continuez : après. 

Rodrigue 8. 

Enfin , pour avoir fait en deux mots, m'y voici... Deux 
des passagers prennent dispute pour ce coffre que je porte 
sovs le bras ; Tun disoit , il est à moi , je l'ai sauvé; l'autre , 
c'est à moi qu'il appartient. Un troisième , pour termi- 
ner le différent entr'eux, s'approche; et après avoir de- 
mandé aux deux autres y à plusieurs rfiprises , ee que con- 
tient le coffre , aucun ft'a pu le lui dire ; il l'ouvre , et dès 
qu'il a apperçu ce qu'il y a dedans, il s'est^écrié avec 
&reur : quel est celui qui ose me soutenir en face que cet 
effet lui appartient ? L'un d'eux a assuré qu'il étoit à lui. 
D'où l'avez-vous eu, répind le troisième? Que vous 
importe , réplique le passager , il suffit qu'il m'appar- 
tient. Celui-ci veut s'en saisir , l'autre fait résistance • 
met l'épée à la main , le repousse vigoureusement , et 
d'un coup qu'il lui porte , il l'étend à ses pieds. 

CÉIiBSTINB. 

II est mort? 

R o J> R i G u B s. 
Non, pas encore , Aais il est dangereusement blessé. 

GÉI.B8TINB. 

Et celui qui a commis ce meurtre est sans doute ém 
votre puissance ? 
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Rodrigue SI. 
Moi et mes garçons nous nous en sommes emparés de 
suite, nous l'avons enfermé chez moi jusques à ce que 
vous ayez ordonné de son sort. 

Gélestius. 
j'exige q[u'on me Tamène sur-le-champ j je veux l'î^^ 

lerroger. 

Rodrigue s. 

Vous allez être obéi. ( En montrant le coffre. ) Voilà 
l'objet de sa dispute ; c'est à vous de voir ce qu'il con- 
tient. Je vous le transmets comme je le lui ai arraché, 
.i( // le pose sur le bureau, ) 

C É I. E s T I w 1 , à Mosquito. 

Mosquîto , accompagnez monsieur , et aidez-luî i 
conduire ici même le détenu. 



SCENE XIII. 

CÈLE S T IN E, MARCELINE. 

MARCSI.INS. 

A peine échappé de la mort , le malheureux Itc 
trouve sitôt sauvé du gaufrage. 

Célsstini. ■ 

Quelle raison pouvoit-il avoir ^ cet étranger, pour se 
porter à ce meurtre ? 

M A R G B £ I N x« 

L ambition , l'appas du gain. 
;Céle8tihe , comme fâchée de la supposition dm 

Marceline^ 
Vous pouvezle juger mal |k Marceline , des raisoo;^ 
peut-être légitimes^. , 

M A R C s X. I 9 1. 

Ouvrons cette boite , et voyous ce qu'elle renferme, ^ 

Célestins. 
:* Donne-moi Ibl.Ç^ Marceline la lui donne , Célestine 
V examine avec précipitation ; elle Pauvre eiifin et s^é* 

Dieu î c'est elle-même,,. Je ne me trompe pas , ce sonS 
mes diamants... O ciel ! comment se peut-il faire ? . . , 
Marceline, vois.,, Oui, c'est bien là Téméraude qu'à 
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m'a voit donné en gage de son amour... Maïs quel frisson 
VempaHedemesseng, le criminel... Si c^étoitltii , ah... 
la joie... que dis»je, je me sens saisie d'horreur à cette 
idée, ( Elle a posé la cassette sur le bureau , et se cou- 
vrantle visage des deux mains,') O malheureuse Gèles- 
'tiuB ! infortuné Dom Félix. 

M A R c E I. I N £• 

. Galmez-vôus , ma chère maîtresse , on va l'emme- 
ner ; ne faites rien paroître en présence des témoin&) 
éloignez-les plutôt de votre présence, 

Céléstinb, 

Je n'en puis plus , jje succombe , me faudra-t-il dbnb 

.! condamner mon amant ; mais non... Il ne peut qu'être 

innocent , il se justifiera aux yeux des hommes et de 

Dieu. Cette idée seuleraférmit ma raison égarée... Qu'A 

tienne, que je le voie et que jemeurre avec lui. 

Marcelin B. 

Sicen'étoitqu'uuefausseapréh'ension, si le criminel 
Tousétoit incoxmu. 

C É L B s T.I H E. ' ^ 

A.h! que dis-tu ,J*^n tremble , et je le desîre; fe 
n'ose m'arrêtera cette pensée , ce doute m'QstafTniiux. 
jlifarceline^yois s'ils viennent... Je brûle de m'enéalaic- 
cir. Ç^Afarce fine sort. ) 
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se E N E XI V. 

CÉLESTJNE. 

r Quiune trifite* situation pawr «me •amASAe ! iQvt me 
dit que c'est lui. Dans quel momept le verifai'^e , liv^ 
au plus vil mépris, -yegafdé comme VA assassin abhor- 
ra. Dieu IqiMl, prix ^mets*tiif à .oette £»t«ie €9tr«vwe ; 
inaisquelle bisarrerie... Quel- enchaînement d'aventu- 

Tres,€t comment se iaitvil ?... J'entends venir ^ce sont 

«•ux.JR.emcttoiuiniioii&y» s'il est possible. 

' 4 • 



SCÈI7S 



COMÉDIE ss 



t^mm 



S C E N E X V. 

CÉLESTIWE , RODRIGUES , MARCÇLIWE ; 
MOSQUITO,D. FÉLIX emmené par plusieurs ^ar* 
des , triste et abattu ; au moment qu'il entré ^ Célestina 
le reconnaît y et jette un cri tout-^-la-fois rempli de joie 

et de douleur, 

Gélsstinb. 

C'est Dom Félix, c'est lui. 

> MARCSLiNS|Va auprès de Célestîne, 

( Bas. ) 
if ademoîselle , contraignez-vous. 

ROBRIO^UBS* 

Alcade , voici le coupable. 
•Célxstinx, elle déguise su voix , et prenant sur 
elle avec effort , elle dit à ceux gui Pentourrent. 

Qu'on s'éioigne , laissez-moi seul avec lid^Ç^tas à 
Marceline. ) Toi ne m^abandonnes pas. 

RODRIOUXS. 

Deux gardes à la porte. ( tts sortent. ) 

SCÈNE XVI. 

M ARCELINE,CÈLESTINE, D.FÉLIX, 

les yeux baissés. 

CÉLX8TiHX,à I>om Félix. 

Ap?R0GHXZ , ne craignez rien. ( Dom Félix s^avance 
un peu. ). Etranger , vous avez blessé mortellement vo- 
tre compagnon... Quia pu vous portera une action àî 
coupable. 

D. F lÉ L I X, sans tesfer les yeux. 

Alcade , je n'ai point fait un crime , c'étoit une justi- 
ce ; mais je demande la mort , la mort seule peut finir 
des malheiH^ dont le scélérat que je viens d'immoler est 
peut-être la première cause. 

C É L B s T I. N s. 

Vous en doutez > et vous l'avez assassiné. 



54 CÉLESTINE, 

D. Félix. 
Condamnez-moî , je ne veux pas me défendre , délî- 
vrez-moi d'une vie qui m'ebt odieuse , depuis que j*ai 
perdu le seul bien que je chérissois , depuis que je n*es- 
père plus le trouver... ( Il balbutie .. ) Célestine, 
Célestins, tresia illit , et tendant les mains à Dont 
Félix en sanglottant^ elle lui dit tendrement. 
Vous aimez donc toujours, (avec explosion ) celle 
' qui ne vît que pour toi ? 
D. Félix frappé y semblese réveiller en sursaut , lève 

les yeux sur Cèles tin e. 
Quel son de voix ! ... en croirai -i je mes yeux , ô ciel ! 
est-ce vous j est-ce ma Célestine ? 

Célxstine. 
Vois quel est ton Juge. 

D. F É L I X /a serrant entre ses hras* 
Ah ! c'est vous , je n'en puis plus douter , c'est mom 
épouse > mon amie... tous mes malheurs sont finis. 

Célestine. 
Dom Félix , mon cœur répugne à vous Croire coupa- 
ble , mais avant d'abandonner , avant de quitter ces 
lieux pour jamais , je veux savoir si vous n'avez point 
trempé vos mains dans un sang innocent ? 

D. Félix. 
Won Célestine , non , je serois indigne de vous si j'a- 
vois pu con^mettre un lâche assassinat , un moment de 
fiureur , je l'avoue , m'a emporté trop loin , j ai peut- 
être été trop prompt... Mais mon cœur ne peut me 
reprocher d'avoir frappé l'innocence. 

Célestine. 
Apprenez-moi donc ce que vous êtes devenu ; ce qui 
vous est arrivé depuis noire séparation ? 

D. Félix. 
Avant de vous faire la même question ,et desavoir 
comment je vous trouve ici sous ce déguisement , je 
vais tâcher de vous satisfaire. 

Célestine à Marceline. 
Marceline , sors , él veille à ce que personne ne nous 
interrompe. (Marceline sort à gauche,) 
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S C E N/ E XVII. 

CÊLESTINE, D. EÉLIX. 

D. F É L I X. 

La nuit de notre séparation , je nie rendis sous 
la jalousie , à l'heure indiquée de notre rende2-vous. 
Je n*y fus pas plutôt , cjue j entendis un bruit d'armes 
tout près de moi : qu'apperçois-je? ... Deux hommes 
attaqués par plusieurs spadassins , ye vais à leur se- 
cours, et après avoir mis en fuite les agresseurs , je cher- 
che à me dérober aux remerciemens de mes deux in- 
connus. Jugez de ma surprise , quand je reconnoîs dans 
lun d'eux Dom Pèdre , et dans Tautre son fils. Enfin, 
pour abréger mon récit , je cherche à m'éloigner ; dans 
ce même instant on vient apprendre à Dom Pèdre votre 
fuite , que devins-je moi-même au récit de cette nou- 
velle, ne sacliant où je pourrois vous trouver; le ne doute 
point que vous n'ayez pris le chemin de Portugal, j y 
vais droit : un étranger gardoît nos chevaux , je lui de- 
mande où est Fabio? il babutie... Je vais pour m'empa- 
rer de lui; il m'échappe à travers l'obscurité et les ar- 
bres du bois ; je monte à cheval , je pique droit à Lis- 
bonne , sans apprendre de vos nouvelles. Je reviens sur 
mes pas, eî après avoir fait, de nouveau, plusieurs recher- 
ches vaiue.^ , je m'a? sure que vous n'aviez point reparu 
chez votre tuteur. Alors je m'imagine que vous pouviez 
avoir été jiisques à Séville, où j« savois que vous aviez 
des parens; jy vole aussitôt , et j^apprends que vos pa- 
rens venoient de partir, un jour avant mon arrivée j^. 
pour le Mexique; je ne doute pas que vous sovez avec 
eux; je nï'e m barque sur un vaisseau qui alloit faire voile 
pour ce pays ; j'arrive à Mexico et je ne peux vous 
trouver Rien ne m'arrête ! .... Je fais les plus éxactea 
recherches . je \ ois vos parens , ihi ignorent votre des- 
tinée. Après toutes ces démarches infructueuses-, je me 
rembarque pour l'Espagne , notre vaisseau est battu par 
la tempête , et nous faisons naufrage sur les côtes de 

Çrenade, avec d'autres compagnons d'infortime, Je ma 

"»^ • • 
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traîne à l'entrée de ce village , nous entrons dans tin© 
hôtellerie qui se présente à nous , le soir même deux 
de mes compagnons prennent dispute au sujet de votre 
cassette , je m'informe de ce qui cause leur querelle , et 
eu même instant je reconnois vos diamans , je veux leur 
faire lâcher prise , un seul me résiste : convaincu qu'il 
est t auteur du vol ^je le terrasse ; v^ilà par quel hasard 
je me suis rendu coupable de ce meurtre. 

Gélestinb. 

Bans un autre moment, Dom ïélix , je vous racon- 
terai , à mon tour , par quel moyen vous me rencontrez 
sous ce travestissement, Alcade dans^ ce village > et com- 
ment cette cassette fut arrachée de mes mains , le détail 
en seroit trop long , et votre sûteté , ainsi que la mien- 
ne , exige que nous nous occupions de tout autre chose. 
Maintenant, pour étre.réunis, nous n'avons qu'un moyen 
à employer... C'est une seconde ifuite ; la nuîtcom.me 
à notre première nous favorise , mes bijoux nous con- 
duiront loin d'ici .. Venez , abandonnons cet asy le... 
Avant qu'on ait le temps de. s'appercevoir de notre 
absence , nous serons loin de ce village. . i . suivez- 
moi , nous n'avons que ce moyen pour être heureux. 
( Célestine s*emparre de la cassette^ et ils vont pour sortir 
à droite ; en ce moment on entend crier en dehors. ) Aux 
armes ^ aux armes. 

D. Félix, ^^arrêtant, 

Célestine , qu entends-je ? Que veulent dire ces cris ? 
Célestimx, voulant l^ entraîner. 

Je ne sais !... fuyons, ou nous sommes perdus. ( Les 
cris auag armes sont répétés , et on entend la voix depluf 
sieurs Jemmes , crier au secours. 

D. F É i. I X. 

Un moment , Célestine , entendez-vous ?..« 

s 

SCÈNE XVIII. 

X'Ss P&écÉDBKS, troupe de Paysans qui entrent 
épouvantés et armés ,RODRIGUES est avec eux, 
KoDRXGUF. fl,a Célestine. 
An ! Monsieur , dans quel danger un corsaireé.. Les 
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Turcs ont débarqué, ils massacrent nos habîtans , brû- 
lent nos maisons , courrons nous défendre, ou mourrons 

tous. 

. D« 7 i L I X. 

O ciel ! Donnez-moi des armes , Célestine , n'expo- 
sez point vos jours ils me sont précieux. Je vais les dé- 
fendre. ( On donne un sabre à JDom Félix ; il s'adresse 
aux Paysans,) Amis , jurons de vaincre ou mourir* 
( Ici P Orchestre exécute une musique analogneaux com^ 
bats et à la pantomime qui se continue tout le tem^d» 
faction.) 

Les Paysans. 
Nous le jurons, 
CâlestInb , apperçoit un cimeterre pendu à une 
coulisse y y saute dessus , elle est armée» 
Dom Félix , je ne vous quitte pas ^ je combattrai à 
vos côtés. 

D. F É i. I X. 
Célestine , chère épouse , je vous en conjure , demeu- 
rez ici, je vous le demande au nom de notre amour. 

Célestine» 
Courez vîle , ou tout est perdu. 

D. F É L I Xyaux Paysans, 

Amis! marcbons, (^Ils sortent tous en groupe et avec 
précipitation, ) 



SCENE XIX. 

CELESTINE seule , le sabre à la main ; quand 
tout le monde est sorti ^ elle se jette à genoux tout près 
le bord du Théâtre. 

Célestine. 
O mon Dieu î protège-les dans ce péril , fais que mon 
amant triomphe dans cet aSeux combat, que ces honnê- 
tes habitans en sortent victorieux... On vient ici , je me 
meurs... Que dis-je, du courage , vendons chèrement 
notre vie. 
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SCÈNE XX. 

( Trois Turcs entrent en ce moment , deux avec des tor- 
ches enflammées , poursuivant Marceline et Mos^ 
quito. Ces derniers traversent le Théâtre , et sortent 
par la porte à droite ; les deux Turcs les suivent , un 
reste , et va pour fondre sur Célestine ; celle-ci se dé- 
fend le mieux quHl lui est possible. Pendant ce com- 

. bat , Dom Félix entre ^ voit le danger de sa maîtresse , 

niet en fuite le corsaire ^ et prend Célestine entre ses 
bras.) 

D. Féli x,à Célestine, 
Veinez , suivez-moi , allons nous ranger avec tous les 
habitans. ( Ils sortent ensemble. ) 

SCÈNE XXI. 

( Apr^s la sortie de Dom Félix et de Célestine , la toile 
du fonds^ écroule , et laisse voir les combattans. Les 
femmes , les enfans qui se sauvent , le feu qui a ga^né 
tous les bâtimèns les fait sauter i les Paysans sont 
poursuivis,^ 

SCÈNE XXI I. 

( En cet instant Dom Félix et Célestine entrent , ils 
cherchent à ranger les paysans qui se sauvent : Dom 
Félix leur crie. ) 

♦ D. F B L I X. 

Amis , vous êtes Espagnols , et. vous fuyez... "Vous 
fuyez en abandonnant vos femmes et vos enfans à la fu- 
reur de ces barbares... Rangez-vous tous , combattons , 
et la victoire couronnera nos exploits. 

SCÈNE XXIII. 

P. FÉLIX, après avoir rangé les paysans , fond 
sur un gros de Turcs qui s^ avance , il tes rompt , il 
les disperse , il crie victoire. Les habitans reprennent 
courase , ils viennent rejoindre leurs compagnons : 
Dom "Félix , sans quitter Célestine , est toujours occupé 
de lui f ail e un rempart de son corps , il attaque tes 
Turcs ^ les effraye par ses cris y les terrasse par ses 
coups , immole tous ceux qui résistent f et met enfuil0^ 
les autres. 
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SCÈNE XXIV. 

D. FÉLIX , CÉLESTINE , reviennent en Scène 
ayant à leur suite les paysans qui crient iViye notre li- 
l)érateur , en lui exprimant leur reconnaissance. Dont 
Félix semble vouloir l éviter, 

D. Félix aux paysans. 
J'ai défendu la cause de Thumanité , et de la justice , 
j'ai combattu pour mon amante , mon épouse, j'ai fait 
mon devoir; amis , vous ne me devez rien... Reconnois- 
sez dans votre prétendu Alcade , une femme, c'est mou 
épouse. 

Tous LES Patsans étonnés. 
O ciel ! 



SCENE XXV. 

Xes PRécédens, MOSQITITO accourant. 

MOSQUITO. 

Voici le gouverneur de Grenade avec sa troupe , qui 

Venoit à notre secours. ( En s^ adressant à JDom Félix, ) 

{Sans vous, Monsieur, il arrivoit trop tard. 

Célestine. 

Dieu» mon tuteur. i > 7^ /;,;« 

.^ _, \ a la fois, 

Dom Pèdre. 



SCÈNE XXVI. 

ZiES PRÉcÉDENs, D. PÈDRE, ALONZE 

arrivent ^ les Paysans vont au-devant, ,' r**^ 
î Xes Paysans montrant au Gouverneur Dom Félix^ 

Seigneur, voilà nôtre libérateur, sans lui nous étiouff 
tous morts. 

D. P É D E E /c reconnaissant. 
Que voIs-je?Dom Félix. 

D. F É L 1 X fièrement. 
Lui-même. 

D. P É D E E lui tendant la main, 
Dom Félix ^ touchez-la , ce trait généreux vom^ ac- 
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quiert à jamais mon attachement et ma reconnoissance « 
c'est peu de m'avoîr sauvé la vie , vous venez de la sau- 
ver à ces braves gens , votre valeur écarte loin de moi 
toute 1a haine que je vous avois vouée; que dès-à pré- 
sent tout ressentiment cesse entre nous.. .Pour m'acquit- 
ter envers vous , je ne vois qu'un objet » c'est la main 
de Célestine : si janjais je la découvre... Mais dites- 
jnoi?... Vous même devez savoir le lieu qui la recèle? 
apprenez-le moi , et je vous unis? 

D. "F É is i X lui montrant Célestine. 
Elle est devant vos yeux ; que vous feigniez ou non, je 
yeux bien vous l'annoncer. 

D. P Â B R X. 

Célestine , mais comment... Dom Félix , je vous en 
veux d'avoir pu douter en ce moment de ma parole , 
obtenez Célestine de mes mains, elle est à vous pour la 
vie. ( // les unit. ) 

CÉLxstxirx. 
Dom Félix , quel bonheur ! 

D. F É I. I X , à Dom Pèdre , en s^gxcusant. 
Pardon , Seigneur... 

D. P É n R E. 
Tout est oublié , mon fils avoit déjà obtenu ce con* 
sentement , c'est à lui que vous devez des remerciemens; 
allons ) mes amis , que tous vos malheurs soient oubliés. 
J'engagerai le gouvernement à réparer les maisons in- 
cendiées, et à vous dédommager de ce qui vou sa été pil- 
lié. ( Se retournant vers Dom Félix et Célestine, ) 
Et vous, mesenfans, ma maison sera désormais la 
renez y jouir de tous les agrémens delà vie , et 
jours finissent au sein de la fortune , de l'amour 

itié. 

( La toile baisse. ) 

FXN du second et dernier Acte» 
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